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AU PARLOIR

Il y aura Conciliabule dimanche prochain,
chez notre Ami Jean des Erables, à 8 hleures
du soir. Tous les membres du comité sont
priés d'y assister.

Nous avons reçu cette semaine et la
semaine passée un grand nombre de bonnes
lettres. Beaucoup de personnes, beaucoup
de membres du clergé surtout, qui avaient
refusé la Cloche, sont revenus de leur pré.
vention et nous ont envoyé ou promis
d'envoyer le montant de leur abonnement.

Le nombre de nos Zélateurs et <le nos
Zélatrices s'est aussi augmenté d'une manière
vraiment encourageante. Dans certaines
paroisses la vente est doublée, triplée
même.

A un ami de la bonne presse, qui nous
assure de ses meilleurs sentiments, niais qui
voudrait voir la Cloche bien riche avant de
lui venir en aide, nous dirons que c'est
surtout au commencement qu'une oeuvre a
besoin d'être encouragée. Pour qu'il nous
soit possible de faire face à toutes les dé.
penses, d'assurer l'existence de notre petite
revue, il nous faut un certain nombre d'a-
bonnés. Nous ne demandons rien de plus,
et nous promettons de consacrer à la Cloche
toutes les ressources qui nous arriveront.

Nous le répétons, si nous avions un ou
deux abonnés dans chaque paroisse;.. cela
marcherait comme sur des roulettes.

Ce n'est pas bien difficile, on le voit : un
peu de bonne volonté, un peu; de confiance
en l'avenir surtout, et, comme nous le soir-
haite un nouvel abonné de la semaine
dernière, la Cloche deviendra bourdon.

DocTupR X.

CAUSERIE

Les journaux qui ont pour spécialité de
servir le plus souvent possible à leurs
lecteurs de gros plats (le choses malsaines
autant que malpropres, ont fait bonne
récolte pendant l'année qui finira bientôt.
Les cadavres ne leur ont pas manqué, et les
scandales noniplus. Au fond, tout cela est
bien triste.

Le public, ce bon public qui ne demande
qu'à se laisser mener, quoi qu'il en dise,
s'habitue à ces choses-là. Le jour où ii
témoin à la cour d'assises raconte (les his.
toires qui devraient se débiter à huis clos,
devant ceux qui doivent absolument les con-
nattre ; le jour où un reporter annonce qu'il
a appris des choses... très drôles, certains

journaux sortent leurs gros titres et leurs
annonces flanboyantes, et la consommation
de papier augmente dans les proportions
effrayantes.

Que la plus laide moitié du genre humain,
que les hommes s'amusent à lire ces choses-
là et cri arrivent méme à les aimer, je le
comprends encore, tout en étant loin le
l'admirer... Mais les femmes, les jeunes filles
et les enfants !...

Vous, madame, vous mère de famille, qiti
avez reçu de Dieu la noble et sainte mission
d'embellir la vie de ceux que vous aimez ;
vous qui ne devriez songer qu'a donner le
bon exemple et qlui, si vous voulez être
comme la fernue forte de la Bible, devei,
r/gnerr chez vous et non parmi les cohues
ries places publiques, îles réunions mondai-
nes et des tribunaux, pourquoi foulez-vous
aux pieds votre couronne et votre sceptre ?...
'• La femme de César rie peut pas être
soupçonnée, " a dit ir grand philosophe ;
eli bien I vous donnez prise aux soupçons
les plus blessants, lorsque vous allez passer
une partie de votre journée au tribunal, pour
y apprendre les secrets les plus intimes d'un
accusé et de ses complices et les détails les
plus scabreux d'un crime monstrueux.

Un Présideit île cour d'Assises, voyant
dans la salle un très.grand nombre de da.
mes, s'exprima comme suit :

- Pendant la séance qui va s'ouvrir, il
s'agira d'un crime contie les meurs et nous
allons entendre des détails qui doivent
affliger toute personne bien pensante. Je
prie donc les femmes honnêtes de sortir
immédiatement.

Aucune ne bougea; chez toutes la curio-
sité l'emportait sur le souci de leur dignité.

- Maintenant que les dames et les de-
moiselles respectables sont sorties, reprit le

Président, je charge la police de mettre les
autres à la porte ' "

La leçon était sévère, mais pas tout à
fait imméritée.

Un moment de reflexion, mesdames; vous
n'êtes ni cruelles ni portées au mal; vous
me comprendrez ; vous me pardonnerez le

petit conseil que je me permets de vous
donner. N'allez jamais à la Cour d'Assises.
L'accusé qui est là, exposé à tous les re-

gards, est peut-être innocent. Dans ce cas,
la curiosité publique n'est pas la moindre
de ses peines, et vous devriez, par charité,
lui épargner ce tourment. S'il est coupable,
les juges. les avocats, les jurés et la police

se passeront volontiers le votre concours.
Dans les deux cas, vous n'entendriez et
n'apprendriez lien de bon. Restez donc
chez vous: en cherchant bien, vous y trou-
verez toujours quelque chose d'agréable ou
d'utile à faire.

Et si, malgré les avis des Princes de

l'Eglise, vous voulez absoenert recevoir
chez vous e t lire les journaux qui vivent de
scandales, ne les laissez jamais lire par vos
enfants. Si vous avez dans votre maison des
rceiddes dangereux, ces remèdes portent une

étiquette spéciale et vous les tenez sous
clef. ELh bien I les jornaux qui ie respec.
tent pas la pudeur sont urr vrai poison pour
vos tils et vos filles que vous aimez si
tendrement. Ne l'oubliez pas I

JEAN LEFRANC.

Il furrt de plus grandes vertus pour soute-
nir la bonne fortune ile lis mauvaise.

L'amnour-propre est le plus grand de tous
les flatteurs.

Il y a dIanis le ceir humain une génération
prerpetlle de passions, eir sorte que la ruine
de l'une est presque toujours l'étisaerasent
d'tie autre.

BOITE AUX LETTRES.

M. F. P. - Nous prenons note de votre
recommandation. D'ailleurs vous recevrez
l'épreuve. Merci t

M. F. A. 1). - Nous avons envoyé vingt
copies à M. J. 1.

St. Remi. - R, ç" Soc. Nous espérons
que ce premier abonnrecent fera boule de
neige.

Rév. 1'. C. - Nous avons inscrit les neuf
abonnements. Vous pronettez d'en envoyer
encore... Ne vous attendez à aucune oppo-
sition (le notre part, au contraire t...

Rév. P. F. S. - Votre observation est
très juste. A l'avenir nous contrôlerons
mieux. Toute la rédaction vous remercie
pour vos bons souhaits,

Rév. A. N. R. - Oui, vous avez raison,
notre journal devrait être plus grand et
capable de répondre aux besoins que vous
indiquez. Cela viendra avec l'aide de
Dieu... et des braves gens.

Melle Marie A. - Reçu votre envoi. Il
aura sa place, car le sort vous a favorisée.

Zouave Pontifical. - Reçu la fantaisie.
Elle convient parfaitement. Don numéio au
tirage.
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NOTRE NIMEBO DE NOEL,

Nos sincères remerciements aux
nombreux amis (e notre petite
revue qui ont bien voulu nous
envoyer des correspondances pour
notre Nuinèro de Noël. Non-
seulement nous avons reçu assez
de copie, nous en avons même reçu
plus que nous n'en pourrons utili-
ser. Force nous à été de faire non
un tirage - nous aimons trop tous
nos collaborateurs volontaires pour
avoir des préférences - mais de
procéder à un tirage au sort. Ceux
qui ne verront donc pas paraitre
leurs écrits dans le Numéro (le
Noël ne nous ci voudront pas trop,
espérons-nous. Il nous serait très-
agréable de publier tous ces gra-
cieux envois, mais nos ressotrces
sont liiiiitées et nous faisons déjà
un grallnd sacrifi-e oin triplant nos
dépenses réguliéres.

Nous faisons un grand tirage afini
de pouvoir fournir à nos Zélatrices
et à nos Zélateurs le nombre
d'exemplaires qu'ils croiront pou.
voir utiliser. Nois les prions de
pion vouloir nous faire coilitre
leurs intentions le plus tôt possible.
Letr dévouenentnous étant connu
depuis longtemps, nois espérons
qu'ils niouis enverront d'excellentes
nouvelles la semaine prochaine.

visagé et elle refusa catégorique-
ment d'accepter auprès d'elle cet
officier couvert de poussière dont
la physionomie ne lui plaisait pas.

Et elle repartit au petit trotdesa
maigre haridelle ajoutant en a par-
te

" Je ne serais pas tranquille avec
un pareil compagnon!"

Elle avait à peine fait 150 mètres,
qu'elle fut arrêtée par un soldat qui
lui dit :

"Que vous demandait l'empe.
reur ?

-Quel empereur ?
-Mais l'oflicier qui vient de vous

parler; je l'ai parfitement reconnu
-Comment ? c'était l'empereur!
La pauvre maraichère crut son

dernier jour venu ; et elle donna
un vigoureux coup de fouet à sa
bête qui détala aussi rapidement
que le lui permit son malheureux
attelage.

La jeune femme n'a pas été pour-
suivie pour crime (le lèse-majesté,
ou plutôt de laisse-majesté, bien
qu'elle eút laissé son empereur
"ci plan.

ST. ANTOINE DE PADOUE.

L'EMPEREUR et la FERMIElE. oa
sub)itemlent la sanitéaux malades,

L'empereur G uilla ume II, qui est la ve aux avegles, la vie aux
grand marcheur, et qui, par dessus moits. Ui jour qu'il piêchait cn
tout, aime beaucoup se mêler à ses in ai, il empêcha une pluie
sujets, est souventlehérosdescènes battante (le mouiller tl seui de ses
piquantes (ot il n'a pas toujoirs à auditeurs. Unautrejour, unebonne
se féliciter. femme, lucureusede servir le Saint,

Dernri'-remnent, il avait fait une commit presque coup sur coup (leux
très longue promenade et revenait maladresses, qui furent l'occasion
à Potsdam à pied ; il était liarrasé de deux miracles, charmantes ré-
et aurait bien voulu toimin mer le compensesdosacha-ité. Dansson
trajet en voiture. Mais pas le moin- empressement, elle avait oublié,
dre véhicule à l'horizon. avant de quitter la cave, de fermer

Enfin, il entendit les grelots d'un le robinet, et tout le vin du tonneau
cheval ; ce cheval tirait une mal- s'était iépandu par terre; apportant
vaise charrette, dans laquelle se avec le même empressement le vin
trouvait une jeune maraichère que qu'elle avait tiré, elle b-ise par un
Guillaume Il interpella aut passage. choc iuip-évusous les yeux du&Saint

L'empereur exprima son désir la coupe fragile qni le contenait.
d'être reconduit dans sa charrette Antoine, ému de sa peine,rappro-
jusqu'à Potsdam. cue les deux débris, remet la coupe

Mais pendant qu'il parlait, la dans son état primitif et remplit le
paysanne l'avait longemsent dé. tonneau d'un vin délicieux.

LES TROIS SOUHAITS.

Trois jeunes soldats se promènent
un soir d'été sur les bords de la
Méditerranée. Le groupe se com-
pose d'un Parisien, d'un Gascon et
d'un Marseillais.

Plus riches d'imagination que
d'argent, ils jouent à celui qui fera
le plus fort souhait.

-Moi, (lit le Parisien, je voudrais
que cette mer qui est à nos pieds
tât de l'encre ; j'y tremperais ma
plume ; je ferais un beau 9 sur pa-
pier ; à la suite (lu 9 je placerais
des zéros jusqu'à ce que la mer fût
épuisée, et le nombre qui on résul-
terait serait le chiffre de ma for-
tunue.

-Pour moi, fit le Gascon, je vou-
drais que les millions d'étoiles qui
brillent au-dessus (le nous fussent
autant de sacs de louis dont je se.
rais le propriétaire.

-Eh bici ! et toi, fit l'un des
colm]pagnonls en s'adressant au troi-
sième, q tic souhaites-tu Marseillais?

-Moi (lit celui ci, je voudrais que
tout ce que vous souhaitez soit vrai,
(lue vous mourriezau plus tôt et que
je sois votre héritier

LES G ENS RICHES.

Un reporter a interviewé l'an
der-nier quclques-uns de ces nilliar-
daires dont les fortunes éblouissent
nos faibles imaginations.

La plupart de ces élus de la for-
tune sont, à l'eu croire, au moins
aussi mal partagés aiu point de vue
du bonheur que les plus déshérités.

Sans vouloir le moins du monde
faire d'indiscrètes révélations, sans
vouloir troubler en quoi que ce soit
l'intimité de leur vie privée, le re.
porter nous donne, à ce sujet, quel-
ques notes d'une douce philosophie.

M. Philip Armour, de Chicago,
qui petit saisgrand'peine signer un
chèque de 25 millions, est atteint de
dyspepsie. Pendant longtemps mô.
me, il ne pouvait supporter que le
lait. Singulière ironie du sort pour
un homme qui fait sa fortuue en
fabriquant des conserves de viandes
de porc, de bSuf et de mouton I

Le fondateurdu New- York World,
M. Joseph Pulitzer, a les yeux
très affaiblis par suite d'excès de
travail. Son médecin a même craint
dernièrement qu'il ne perdit com-
plètement la vue.

Le Silver King, le milliardaire
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EN ROUTE POUR LE KiN(J)IKL.

John Mackay, a une assez bonne qui sont condamnés à rester à per- n lande Pargent pour racheter son fils,pris
santé, mais il est tellement occupé pétuité dans leurs écrins. Ils ne font par les Turcs sur une Galère, est devenu
dui matin auit soir qu'il n'a jamais le pas (le musique. Is ne ciiltiven t PriOe.
temps, il l'avote Ilui-mme, de jouir li les beaux-arts, n i la litra tilre. En r 72, le Comte, depuis Maréchal de
de sa fortune. Jainus ou presque ls n'ont que le telp de gérer le'r Saxe, 'avi a de faire coittrunire une galère
jamais il ne va au thétre ; il le énorme fortune. san voile, qui devait eilonter la Seine de

e pour ses a'ires et dine Enfin, M. Cornélius Vanderbilt Rcuun à Paris, en vingt.quatre heures. Sur
rarement cin ville. Le seul passe- ne mène pas non plus une existen- i le certilicat (le deux Membres de l'Académie
temps qu'il se permette est la mnar- ce bien folâtre. Bien que membre d% Sciences, e Comte. qui voulait joindre
che hyginiq ue - car M. John d'une douzaine (le clubs, il n'en aux lauriers (le Mars le compas d'Uranie,
Mackay n'a pas (le voiture ! Après fréquente aucun. Sa timidité est obtint un privilége exelasif pour sa machi.
un bain froid quotidien et une proverbiale : c'est au point qu'il ne qui lui coûta beaucoup, et qui ne réussit
heure d'haltères, il fait une longue évite les grands dilners otî les soi. point. Quant la célèbre Lecouvreur eut
promenade à pied dans le Central- rées dans lesquels il pense poIvoir appris cette espèce de défaite, elle s'écria :

Park. rencontrer des visages trangers. -Que diable Monsieui le Comte allait-il
Les frères Rockefelier qui, partis Le grand " railway kinîg " partage faire dans cette galère i

de la plus humble condition, ontt su son temps entre ses devoirs religi -
amasser Inle fortune évaltiée à près eux, qu'il remplit scrupuleusement PERDU ET RETROUVÉ.
de cinîq cents millions, m&îcent, faisant le bien tant qu'il peut, et
comme M. Mackay, la vie la plus les intérêts des innombrables cle- Bassincro, un graid bavard, en
régulière et, disons le mot, la plus mins le fer qu'il possède. Pendant visile chez Mine X . ..se décide à
moiolone. On les appelle les ia- bien des anées, sonli iique loisir a pirtir après avoir Parlé trois
chines autlomnaîiques à fire de l'air. té (le faire une classe eifantie quarîs d'heure durant.
genît. "C'est luien ane vie de imachi. dams une Petite école voisine <le son - Je suis heureux, madame,
ne, inîtelligente à coup sûr, mais-ja- hôtel.
mais ci repos, qIe celle des Rocke Qui, après cela, préIedra que d'avoir passé auprès (le vous quel-
feller qui travaillent lotte la jour- le bonheur est dans l'argent ? ques bons moments. J'avais, en ar-
née absolumnent comme le dernîieîr rivant, ui mal de téte atroce et je
de leurs junior clerks. Ils ont, eux, L'ESPRIT D'AUTREFOIS l'ai perdu.des chevaux, mais ils ne montent Mine X 'avec lu sourire con-
jamais à cheval ; ils out (les yachts Mais que diable allait-i/fairt dans cette
magniiques, mais jamais ils ne s'en gallre î traint et Passant lentemelltsa main
serv'enît ; et leurs femmes possé- Cette exclamatin, que Molièe t répé. su' son front
dent des diamants (le toute beauté ter sans cesse à un avare à qui son valet de. - Oh ! nion il i.n'est pas perdu
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JEAN LEFRANC RE'TOUIRNAN'T AU KLONi)1KE.

[I 
Son inlvolonltaile imoiveiientLE II UM L E E L [ v i i pour éveiller le pelit

mialade, et tout dle site, les yeux
de l'enlit se tixèl.enti g'raids

Sur son petit lit blanc, dans la i
chambre silencieuse, où les lel'. eux, plcins de larmes, du jeune
siennes closes ne laissaient passer doni ucamn.
qu'(i demi-jour adouci entre les Olicle Max, once Ma\
franges (les lourdes tentures, un aveu un tel saisisse-
enfant étendu, les yeux elos, lieit (le heur (Ille riil
dormait du sommeil pénible et 0ii l't a -l't-Ve bien Loi ?
agité des malades. ... tOi,ici!..

1 dormait... mais le battement bicit longteifl)s avec moi
violent et irrégulier de son poids, aii brûlante s'éiait ;a'ul o-
la sueur qui perlait i ses tcmpes (hue aux plis Ilottaîis lu bi:îîiu
sous les fins cheveux bouclés, et t i elle rel(niit <hie
l'agitation (les petites mains almai- eei el pure.
gries qu'il jetait (le côté et d'autre 'l't ne vas pas t'en aller
sur la couverture, trahissait l'inten - Non, non, sois tranquille je
sitéde la fièvre dont l'ardeur brûlait resterai aussi longtemps (Ille tii

son sang et desséchait sa gorge voudrasJeau, mon chei petit Jeat1.
haletante. foutéli pa'lantaveu tiIle douceur

Tout à coup, la portière de infinie, forçaut lenfuit à se re
l'appartement se souleva et un cer, il essuyait doue m:'ii
jeune religieux, portant la robe de caresante la sueur qui moil lait,
lle blanche des fils (le Saint glacée, les boucles blo des (lu jetit

Dominique, entra sur la pointe ties miialin.
pieds. Celui-ei ixa suon le visage !.

Il s'approcha du lit, se courba prêtr'e Un regarid (lullie trouial;Ie
Viveme-t vers le petit Patient, et Profomdeur.

it aussitôt un violent mnouivemment -- Je suis bien contentle te voir,
de r'ecul. La dloulourieuse surpise par'ce que je0 sis, trl's - 1)w lade.
causée par' la vue du minice isne Oncle Max.. est-ce (ue jen Vais
Soubffrant, aux tngaits cemps ve mi ?
lequel la mort semblait avoir mlis Et, en1 li'nnanlt ces demr ' ieo-S
déjà, sa cruelle eîîi'eilîte, lvi mots d'une voix ple neite diun

chn rde exelaatiou. bie, il se jeta, frissonnant, dans les

-ra h T ue Soe v p s 'e ll r .

Une pr-ofonde émotion altéra sa bras d (l oniiiiiicaini.
belle figure ascétique, et des pleur's - On ! mon cher efanitl'epje
qu'il ne Ptt retenir roulèrent sur que noni
se- joues émaciées par les austé'ivtés - C'est que, -- reprit Jean (le sa
du cloltre.

petile voix bride,-je voudrais
tant rester près (o papa. il est si
bon. . il

i.u june re'ligieux tressaillit.
- Et tLu pi ies beaucoup pour lui,

i'esi-il pas vrai ?..
- (pi!.. - lit l'enfant en serrant

i'unie sur l'autre ses mains fluettes,
-si tu savais.. .Jairais voulîu te
dire bien es choses.. . Mais tiu ne
v iens plus chez nous.. Et ti i'a vais

romuis, cependant.
- .I',sp'"r;iis que i serais venu

meI0 Voir, au ioniasl're.
.Je liaurais bien voulu, mllais

Papn.- il s'arrta boisquemeit,
- ais je ' i s pl.

l.a poitrine duî pauvre enfant
ha IleIa it sous l'etfort des paroles,-
peut vi re aussi (le quelque secrète
et doi loureuse éiotion, et la
r'esp)irationi 1 passait,par saccades,
dans sa gorge contractée, sifllait
allreuiseiient.

- Jean, mon cher petit, calme-
toi,. -- supplia le religieux.

- A h ! laisse moi parler encore,
-insista Jean, en repoussant dou-
cement la main que son oncle
essavait dle placer sinr ses lèvres.
- Puisque je Le vois, il fauit que je
sache.. Papa (lit. (Ile tu ie nous
aimes plus depuis que ti es entré
anii 'oiuvenit. l'ourlant, cela ne peut
pas étre Vrai. Oncle Max, n'est-ce
pas.. Ce i'est pas vrai?

Epuisé, il ictombha cin ar'rirc
dans ses coussins ; mais il tenait
serrée entre les siennes la main de
son oncle et son souffle précipité
brûlait le visage du dominicain
penché sur lui.
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Celui-ci, pour toute réponse, le
baisa au fi-ont avec une profonde
tendresse.

- Ah ! je le savais bien.. tu es
toujours le même.. s'écria Jean
triomphant. Reste encore un peu,
pria-t.il en pleurant, comme le
religieux semblait vouloir se retirer.
- Je vais être bien sage, bien
tranquille. Reste avec moi, jnsqu'à
ce que papa revienne de la confé-
rence. Assieds-toi près de mon lit
pour que je puisse te voir mieux.

Le jeune Frère Prêcheur ne put
résister à cette priére.

Il s'assit près du lit où l'enfant
était retombé dans une sorte de
somnolence, et, le front appuyé au
chevet, il contempla longuement,
tristement, l'innocent martyr qui
souffrait indiciblement, mais dont
les lèvres ne proféraient aucune
plainte.

Un instant sa passa ainsi dans le
silence.

-Oncle Max,-nurnmura sou-
dain Jean, d'unt accent dont la
gravité fit tressaillir le dominicain
- oncle Max, sije meiurs, tu prieras
pour moi comme j'ai prié pour mina
chère naman Tu prieras, dis ?.
Papa ne prie jamais, lii.

Quelle effroyable accusation dms
ces deux mots prononcés avec une
inflexion si tendre, si aimante !..

Le religieux frissonna.
-Dors, enfant, repose sans

crainie. Je prie sans cesse pour toi
et pour toi père.

-- Pour papa ?. .
Son ocil abattu, fugitivement

ranîimé par unîe luctur d'étou neent,
se fixait sur son oncle.

- Mais.. il ne croit pas en Dieu.
Il lit qu'il n'y a pas de Dieu.

Une pâleur mortelle couvrit les
traits du jeuîne prêtre. Son bras,
dans tini geste d'instinctive protec
tion s'étenîdit au devant de l'enfant,
comme pour le retenir sur le bord
d'un abime brusquement entrevu.

- Mon Dieu - - - murmuîra-t-il
tout bas avec effroi.

Le petit Jean s'agitait pénîible-
ment.

- Ai ! j'ai bien mal, oncle Max,
-- soupira-t-il, - et j'ai bien soif.

D'une main, le religieux le
souleva doucement, tandis que, (le
l'autre, il lui présentait une potion
calmante. Après l'avoir bue,
accablé de faiblesse, le petit malade
s'assoupit de nouveau.

Alors, agenouillé à son chevet,le
jeune dominicain reprit sa doulou-
reuse méditation.

Il était toujours croyant et pur, le

cœur de l'enfant qui, naïvement, se valu une redoutable célébrité.
recommandait aux prières de son Socialiste et athée, il aurait pu
oncle, puisque, à cet égard, il prendre pour sienne la devise
n'osait rien attendre de la tendresse, fameuse d'un des chefs disparus de
pourtant passionnée, de son père. son parti : Ni Dieu, ni maître."
Mais combien de temps encore Et, en ce moment même, l'ini.
conservera-t il sa foi, au milieu des mense salle publique oi il donnait
efirayants enseignements qu'il re- une conférence ayant pour titre
cevait ?... Des preuves de la non-existence

Qu'était donc Daniel Hersaint, le de Dieu," avait peine à contenir la
père de cet intéressant petit Jean ? foule accourue pour l'entendre.

Tout le monde le connaissait, Il exposait ses dangereuses
sinon de vue, du moins par ouï-dire; théories avec une fallacieuseclarté
car c'était un éloquent conférencier qui éblouissait.
auquel ses doctrines audacieuses,
et la séduction de sa oarole avaient A cti, uer

Comment le Chasseur

peut devenir Gibier.

Un bon nègre africain vient
d'apercevoir une autruche qui

prtie, ais songer à mal non loin
mnesde sa bliute. " Il me faut ses
" plumes, dit-il ; je les vendrai cr

européeusi et ceux-ot me d ne-

Il exost s ne daneebuses
théoriese avec uliveuse carté

moi."

mais, comme il n'a ni cheval
pour atteiundre cet oiseau gigan-
tesque, ni fusil pour aaba.tre,
et recourt à la ruse et se dAguine
tout bonm ent cn asutrucue.

L'atre., ne se doutant de rien,
se laisse approcher, et la cueillette
commence. Il y a bien, de la part
dut plumié, tit certaiu étonnement.
C'est la premire fois de sa viet
qui li arr ie d'être dépouillé de

si é,raulge façon, et par uns confrère
encore. ais les aut ches Bout
npuves , Ne se croient-elles pas en
sureté lorsqu'elle ont carhé leur
trte derriè e en caillous ?.ouc
eToutàcoup la scène change.
UM deuxième nègre arrive, tout
surpris de voir deux oiseaux alors
que, le matin, il n'a relevé la piste

que d'un seul. il s'est muni d'une
bonne provision e tlêches bien
pointues, et il en décoche rine
demi douzaine au confrère surpris,
qui prend ses jambes à son cu et
se saude au plus viteabndonnantr sur le terrain les belles plumes sur
lesquelles il comptiait tant pour
embellir sa noire moitié et se
mettre lui mre en fête.

si raTelle est la vie, en Afrique
comme ailleurs. On ne doit jamais

crier victoire sans avoir gagné la
bataille. jusqu'ai bot.

En toute chose il faut considérer
lu ris d e
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PELERINAGE A JERUSALEM
-jou

VYAGES ET MEVTMRES ÛNlE JEHuE FILLE.

- Je vous accorderai volontiers ce qtue
vous désirez, lui dit la maitresse du logis, à
condition que vous u'aidiez à préparer le
souper de nos gens qui sont à faire le foin,
là.bas dans la prairie, derrière notre champ
de blé.

il va salis dire que la bonne enfantaccepta
cette proposition avec joie et reconnaissance.
Elle fit de soi mieux pour se rendre utile et
courba humblement le front lorsque la villa-
geoise lui fit des remarques sévères à propos
de son long voyage et lui dit qu'une jeuno
fille qui se respecte ne court pas ailnsi o
monde en compagnie d'un gros méchant
chien.

Au retour des enfants et des serviteurs, la
pèlerine eut iun moment île joie. Une belle
grand fille, portant un palnier le fruitslui en
offrit de si bon cœur et avec un si agréable
sourire, que Brigitte lui demanda la per.
mission de l'embrasser.

Le chaste baiser de ces deux humbles filles
des champs rompit la glace pour tout de bon.
Le père et la mère regrettèrent d'avoir été si
sévères pour la gentille voyageuîse,etlorsqie
le lendemain Brigitte reprit son bâton de
voyage, les voeux de toute la famille rempli-
rent son âme de joie et son coeur d'espérance.

VI

EN ITALIE.
Arrivée en Italie, la pauvre petite Brigitte

se trouva bien souvent embarrassée. Ne con-
naissant pas la langue dii pays, elle devait
recourir aux signes pour demander ce dont
elle avait besoin et on ne la comprenait pas
toujours.

Elle marcha cependant toute la journée,
allant loit droit devant elle, priant et
méditant se disant, lorsque la fatigue out le

découragement l'assaillaient, que chaque pas
la rapprochait du but.

Le soleil allait se coucher lorsque la jeune
pèlerine arriva baletante et mourant de
faim devant une maison de belle apparence,
bâtie ait milieu d'un jardin imagniifique oit
s'épanouissaient es grande abondance des
fleurs et des arbres de toute espèce. Elle
s'arrêta devant la porte principale île la
somptueuse demeure, espérant qu'on lui
apporterait, comme on le faisait d'habitude
pour les mendiantes, un morceau de pain out
quelques reliefs de la table et qu'on ne lui
refuserait pas un gite pour la nuit Elle
attendit assez longtemps mais nul 6tre
humain ne se montra. Alors Glaubig, qui,
lui aussi, éprouvait le besoin de se mettre

quelque chose sous la dent, se it à aboyer.
Cela lui réussit à merveille. Ui petit

garçon de cinq à six aus sorlt bientôt et so
dirigea vers le chien, salis mêie jeter un
regard sur l'étrangère qu'il iaraissait nIme
ne pas avoir aperçue. Alors Brigitte lui
adressa la parole en allemand, sa langue
maternelle, se qui effraya tllenient l'enfant,
qu'il se sauva ai plus vite, ail grand móiécon-
tentement de Glaubig, qui se luit à grogner
sourdement.

pendant le garçonnet revint, en compa-
gnie d'lne jeune hlomme anquel il moltra le
chien. Décidément, toins les lonnîeurs étaient
pour Glaubig. Il était beau en effet, le brave
gardien, et on ti s'en tint pas aux simples
expiessions d'étonnement et d idmiration.
L'enfiit, d'après les conseils de sun grand
frère, retourna à la maison et apporta unle
gros imorceaiu de pain qu'il tendit aui chien.
Glia îbig le lui enleva si vivement, (pie le
gamin se mit à hurler de frayeur Alors
plusieurs personnes accoururent ; il y lvait

là îles messicurs agés, les jeunes geIns, dlei
damnîes, des jelunes filles et des eiiants, et
tous se montraient le chien, vantaient sa
haute taille et sa peau soyense. Quant à la
pauvre Brigitte, 011 nîe s'occupait pas Puis
d'elle que du bonhomme de la loue.

Mais le bon chien avait meilleur ciur que
beaucoup de soi-disant chrétiens. S pllro-
chant de sa jeune maitresse, il se iressa sur
ses pattes de derrière et lui offrit le morceau

de pain.
Brigitte, pressée pr la faim. ien lit deux

parts, garda lia plus petite pour elle méme et
rendit l'autre à Glii îîîig. Cette fois-ci le boln
chien ie se fit pas prier i il dévora li pitance
avec une gloltonneri' qui prouvait combien
ililitoire était le sacrifice qul'il avait voulu

faire.
Alors seulement tous ces heureux do la

terie parurent iemlaquer lit jeiie fille. Ils
l'entoirèrent et lui posèrent unlle foule de
quesitions auxquelles mnalheureusenient il lui

fut impossible de répondre car la pauvre
enfant no les comprenait point. Puis tous
s'en allèrent sans plus s'occuper d'elle et il
no resta dans la cour que des serviteurs qui
se mirent à ratiser les allées. Voyant i'elle
n'obtiendrait rien de plus, Brigitte se relmit
en route, affligée par taent de froide indilfé-
rence et se demandant oit elle passerait la
nuit.

Comme elle se retournait une dernKre fois

vers la maison inhospitalière, elle vit accouî-
rir le petit garçon qu'elle avait trouvé si
farouche. Il lui remit deux grosses tranches

de pain qu'elle accepta avec la plus grande
reconnastance. C'était tout ce qu'il lui
fallait pour songer sans trop de crainte au
lendemain. Son jeune bienfaiteur paraissait
tout fier de sa bonne action et il se lait à
flatter le chien qui lui rendit ses caresses.
Alors le bambin ne se sentit plus de joie. Il
faut si peu à cet age pour étre vraiment
heureux.

Le soleil fliit par disparaitre derrière une
claile de collines boisées. Accablée de
fatigue et ne voyant nulbei part Ili chaumière
ni maison, Brigitte s'agenouilla pieusement
au bord Iliu chemin, et, sa prière dite, se
coiuchai sure- l'herbe qui poussait, molle et
épaisse aiu pied d'lin lhétre séculaire et
s'endorillit bieiti-t en imirimiurant lne ier-
nière supplieation aiu Ciel.

Le soleî I levanIt trouva la jeune vierge
lelbouI., palivre, sau1s provisions, seule sur le
chemin, loin de ceux qu'elle aimait, plus
loin encore lu; lut le soi voyage, mais bien
reposée, plus foute, plls courageuse que
jamais.

Quelle ilagnifique matinée I Le s oiseaux
chantaient uir hymne auî Créateur, les
insectes buîîirloiinnient dans l'herbe ou
cherchaient joyeusement leur nourriture

plrlfullée dats le calice des fleurs, pendant
que de brillants essaiiii le papillons, vraies
fleura animées, IOuIrsilivaient dans l'air leur
couise vagabonde. Glaubig lui-mmée semn-
blait ressentir une joie iéelle à la vue de
toutes les merveilles que la belle et riche
nature déployait à ses yeux. Il partait comme
elln -ait, piécédant sa jeune maitresse à unlle
grande> distance, puis il revenait, tournait
autour d'elle, aboyait bruyanmnent, partait
île nouveau pour revenir encore et semblait
lire : " Ne craignez rien, chère fille de nia
bonne vieille llitresse, je veille sur vous et
je volis raniîcrati saine et sauve auprès de
ceux ilui, en ce momtent, tont des vieux pour
volre bonheur ! "

On e dit il il qu'il savai t combien la pauvre

petite témónraiie avait besuin le protection
et d'amitié.

Dâ sone t, oubliant qu'elle s'adressait à
un étre sans raision, iicapable de la cont-

preidr, Brigitte ceaisait avec son chien, le
remerciait, lui ollinit s' s peinies, lui parlait
île sa meii re et lu' son frè.e et lii promlettait
unle bon festin pour le jouir d leur heureux
retour. Les geis qu'elle renîcoitrit, l'enten-
(tant parler ainsi à un chien, l prenaient
pour ,ne folle et paosîient leur chenin en
riant de ses naiïfî propos.

Tout en mairclhanit, lia jeune voyageuse eut
une surprise bien agréable. Ayant mîîis la
maill dates la poche de son tabler pour
prendre sol chapelet, elle y trouva tue petite
hourse contenant quatre pièces llanilches, en
tout elvironl ii éci. Jamlais elle n'a plu
savoir d'où lui vint lette fortin, mais elle
en Parla longtemips comme d'un bienfait du
Ciel et toujours elle pria pour son bienfaiteur
inconnu.

Vers dix heures du matin, oui in peu pilus
tard, elle arriva à utle grande hôtellerie
devant laquelle étaient arrótões, parmi les
lour'is chiriiotsdes8messiagers etles charrettes
des villageois, deux siperbes voitures de
de maltres.

(A suivre)
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TRIBUNE LIBRE.

)Ir l'Editeur,
Je suis toujours irrité quand je vois les

Irlandais s'agiter, jeter les hauts crie, faire
le tapage et mndine proférer des menaces, si
on ne leur donne pas de plus gros et de plus
nombreux morceaux du gateau dii patronage.

Qu'ils s'agitent ici, là et ailleurs pour
obtenir le " Home Rule " en Irlande c'est
parfait mais qu'ils commencent par respecter
le Il Home Rule " des Canadiens - Frauçais
qui sont les canadiens proprement dits, étant
les fondateurs du pays, les enfants du sol :
Ceux-ci sont chez eux, ceuax-là n'y sont pas,
ce sont des étrangers qui' font bande à part,
ayantsociétés, emblèmes, fêtes et démons-
trations à eux seule propres jusqu'à exigEr
des églises pour eux sols. J'ai remarqué que
leur chansoni a deux refrains : ainsi lorsque
un Irlaudais laisse une vacance, oh I alors
il faut le remplacer par un autre parce que le
défunt en était on. ler refrain :

Si le défunt était canadien français, oh I
alors ça doit être le tour d'un Irlandais.
2ème refrain.

Comme ou voit, la question de justice
et d'équité est complètement ignoréei
c'est tout simplement une question de
" Clan, "' non seulement à l'exclusion des
Caiadiens.frauîçais, mais des anglais, écos-
sais et autres nauioaialités, dont la proportion
dans la population diminue d'autant plus
la part des Irlandais, culbutant ainsi leurs
pretentions et leurs prétendus droits.

Les caiialiens - français sont les sept
huitièmes dans la province et les deux tiers.
diais la ville, et n'ont pas la justo et
légitime part dans le patronage auquel ils
ont des droits incontestables.

Je termine pour ie pas abuser île votre
ho pitalité, car je pourrais en ócrire plus
long ; tel que c'est je te fais que dire tout
haut ce qui se dit tout bas.

Mon souhait et que les canadiens se
tiennent fermes et unis et que " Diu Er 1os
Dnt'îi' " soit leur cri de ralliement cumue il
est la devise du blason de notre souveraine.

ANGLO.CANADIEN.

Un G-rand Avantage
- AUX ACIlITEUIRS DE -

FERBLANTERIES, VAISSELLES, VERRERIES, ARTICLES DE
FANTAISIE, ARTICLEÏ DE GRANIT, AINSI QUE DE GOUT

- CHEZ -

SEl.\IELH AAC
Le Magasin de renom pour ses bas prix. 83, RUE ST-LAURENT.

Voulant abandonier le c nmnerce de détail, le propriétaire désire dispos r de toutes
ses marchandises le plus vite posible, et cela à des prix extraordinaire t réduits. De
fait, la plupart des marchandise m sont vendues pour moins que la moitié des pirix
ordinaires.

VENEZ NOUS VOIR, CE SERA A VOTRE AVANTAGE.

La PEPTONE de.Via isce. DENAYER,
La meilleure des nourritures, véritable trésor
pour les personnes faibles.

En vente à la Pharmacie BERNARD.....I.b.
1882, RUE STE-CATHERINE, MONTREAL.-

Vient de Paraitre.

LABRADOR ET ANTICOSTI,
Par l'Abbé Huard.

Volume de XV-5o 5 pages, impression et
papier de luxe. Illustré de 45 portraits et
auties gravures, et d'une carte du golfe St.
Laiment dressée expressément pour cet ou-
viage.

Jocrnal de voyages. Historique et état
présent de tous les postes de la Côte Nord,
depuis Bletsiamis jusqu'au Blanc.Sablon, et
de l'Anticosti. Moeurs et usages des Monta-
gniais. Pécheurs canadiens I t acadiens. Co-
métiques et chiens du Labrador. Détails
complets sur la chasse au loup marin, et la
grande pèche au saumon, ai, hareng, à la
morne. La vérité sur l'Anticosti ; renseigne-
ments inédits ; l'entreprise Menier.

Prix, pour lP Canîada, $î.5o. Par la poste,
$i.6o. Etats-U,, $1 70.

Au bur)eau Iu NATURALISTE, à Chicou.
timai et chez les principaux libraires du pays.

VINS DU PAYS.

Excellents Vins Purs, Blancs et Rouges

VIN DE MESSE,

LOUIS BELFORT,
VITICULTEUR.

SANDWICH, ONT.

SIROP DE ...
COQUELICOT..

COMPOSE.
Le SIRÔIP DE COQUELICOT

COMPOSE est employé avec suc-
cés pour le traitement des affections
des voies respiratoires, telles que
la Toux, le RiluMîE, la BRONCHITE,
la LARYNGITE, la GRIPPE, l'ASTHl-
ME, la COQUELUCHE et les CATAR-

lws en général, &c.
Un RHUMlE ne doit jamais étre

négligé, car souvent il dégénère
el) BRONCHITE, et, ce qui est bien
pis, quelquefois en PNEUMONIE, en
PLEURÉSIE ou en PUITISIE.

Il importe dont d'avoir à sa
portée une préparation efricace en
mêime temps qu'agréable à prendre
chaque fois qu'un de ces fameux
CATAiiRRH ES nous envahit.

LE SIROP DE COQUELICOT
COMPOSÉ est bien cet article in-
dispensable aux familles, pour en-
rayer (le suite le CATARRHE à son
début et le guérir radicalement
lorsqu'il a déjà fait quelques pro.
gres.

Essayez-le seulement, et vous le
trouverez supérietr à bien d'autres.

Les Enfants en font leurs délices.
250ts.

SEUL PROPRIETAIRE,

S. LACHANCE, PHIRMACIEN,


